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À ma famille, mes amis, mes abonnés,


qui demeureront mes plus indéfectibles soutiens.


À ma sœur,


le plus précieux de ces soutiens.


Merci pour toute l’attention apportée à ce livre sur les réseaux,


l’écrire fut une aventure formidable à vos côtés.


À ce groupe que j’admire,


et sans lequel ce roman n’aurait jamais existé.




Du même auteur…


Romans :


Du bout des doigts 1 (août 2021)


Du bout des doigts 2 (octobre 2021)


À la croisée des suicides (novembre 2021)


L’étoile de Noël (novembre 2021)


Boy’s love Café 1 (février 2022)


Boy’s love Café 2 (avril 2022)


Dans l’ombre de sa folie (juin 2022)


Boy’s love Café 3 (juillet 2022)


Boy’s love Café 4 (octobre 2022)


Rookie Games (octobre 2022)


Recueils de nouvelles :


Sonate (mai 2021)


Symphonie (mars 2022)


Valse (juillet 2022)


Opérette (septembre 2022)


Symphonie 2 (octobre 2022)





AVANT-PROPOS



Boy’s love Café est un roman originellement constitué d’un unique tome. Beaucoup trop long pour être édité en un seul livre, cependant, il m’a fallu le couper en cinq alors même qu’il n’avait pas vocation à l’être, c’est pour cette raison que j’ai décidé que pour plus de clarté, ce livre allait commencer non pas au chapitre 1, mais au chapitre 210. Je m’excuse pour ce désagrément et espère que ça ne hachera pas de manière trop gênante votre lecture. Ma sœur et moi faisons tout pour éditer au plus vite et au mieux les tomes suivants.


En effet, il s’agit d’autoédition. De fait, si nous demeurons toutes deux très attentives aux erreurs qui ont pu se glisser dans ce texte, nous ne sommes pas infaillibles pour autant. Je suis désolée, je fais sincèrement de mon mieux pour sortir ces romans avec un nombre de coquilles au plus bas.


À noter également : ce livre contient plusieurs scènes explicites. N’hésitez pas à passer au chapitre suivant si cela vous dérange. Je me suis contentée de corriger et publier le texte tel que je l’avais posté sur Wattpad, je ne souhaitais pas censurer ces passages appréciés par mon lectorat. J’ai donc choisi de les conserver en dépit de leur caractère sexuel. De même, cette histoire se définit par la douceur de ses protagonistes, son côté « soft ». Ça ne plaira pas à tous, mais à moi, ça me plaît. J’aime les romans débordants de tendresse et de bonnes intentions. :3


Bref ! Je vous souhaite une bonne lecture et vous remercie encore de vous être procuré ce livre. J’espère qu’il vous satisfera !





PROLOGUE



Dans le tome précédent…


Le lendemain était une journée magnifique, quant aux températures, elles baissaient, si bien qu’elles en devenaient vivables aux yeux de Doyeong. Ce dernier en profita pour prendre son petit déjeuner à la terrasse d’un salon de thé à deux rues de chez lui. Il était encore tôt en dépit du soleil qui baignait la ville de ses rayons lumineux. C’était eux, d’ailleurs, qui avaient réveillé le jeune performeur aux aurores et l’avaient convaincu de sortir.


Doyeong, donc, appréciait un roman qui le passionnait depuis quelques jours déjà lorsque son smartphone sonna. Tout à coup tiré de sa lecture, il esquissa une moue perplexe devant le nom de Sangchan qui s’afficha : à cette heure, il était supposé se rendre au travail. Songeant qu’il s’agissait d’une urgence pour qu’il le contacte de si bon matin, il décrocha sans attendre et porta son téléphone à son oreille.


« Chan ?


— Oui, euh… salut hyung, je te dérange pas ? s’enquit Sangchan d’un ton hésitant.


— Bien sûr que non, tu déranges jamais. Qu’est-ce qui se passe ? »


Parce qu’il distingua le ronronnement de moteurs à l’autre bout du fil, Doyeong obtint la confirmation que Sangchan marchait dans la rue, sans doute en route pour les archives. Le silence dura plusieurs secondes, son cadet cherchait ses mots.


« Ça va pas ? s’inquiéta Doyeong en l’entendant renifler.


— Hyung… »


La voix vulnérable de son ami fit à Doyeong l’effet d’une décharge électrique. Il ne se rappelait pas avoir déjà vu Sang-chan pleurer, pour autant, à cet instant, il lui semblait au bord des larmes.


« Chanie, dis-moi tout. Tu vas bien ? Il s’est passé quelque chose avec Haejoon ? demanda Doyeong avec douceur de crainte de paraître trop insistant.


— Oui. C’est Joon-hyung. »


Cette fois, aucun doute : Sangchan pleurait.


« Il va bien ? Vous vous êtes disputés ?


— N-Non, c’est pas ça. »


Nouveau silence, Doyeong ignorait s’il devait parler ou non. Ce qui suivit cependant le laissa coi, paralysé par la stupeur.


« Je suis pas stupide, souffla Sangchan en tentant de retenir ses sanglots, j’ai compris ce qui se passait entre vous. »





CHAPITRE 210


Doyeong resta pétrifié sous l’effet de la stupeur : c’était encore pire que ce qu’il avait cru ! Qu’est-ce que Sangchan avait bien pu s’imaginer au sujet de ses deux aînés ? Est-ce qu’il pensait sérieusement qu’il pourrait se passer quelque chose entre eux ? C’était absurde !


Doyeong reprit ses esprits après de trop longues secondes qui, aux yeux de Sangchan, avaient revêtu des airs d’aveux muets.


« Non, non ! s’exclama aussitôt Doyeong sans s’inquiéter de déranger les quelques autres personnes autour de lui. C’est pas du tout ce que tu crois, Chan, tu fais fausse route, je t’assure !


— Tu crois que je suis aveugle ? Que j’ai pas remarqué que ça dure depuis des semaines ? rétorqua Sangchan d’une voix qui ne camouflait plus sa peine. Je pensais que vous auriez au moins l’honnêteté de m’en parler… que lui aurait l’honnêteté de m’en parler.


— Chan je… je te jure que c’est pas ce que tu crois ! Va parler à Joon, il va tout t’expliquer. »


Doyeong avait promis de garder le secret, mais le pouvait-il encore quand Sangchan le mettait au pied du mur ? La relation du petit couple était en jeu, comment réagir ?


« Je lui ai laissé au moins mille chances de m’en parler, pourquoi il me dit rien, à moi ? Et pourquoi tu cherches encore à le couvrir et me mentir ? Pourquoi vous mentez ?


— C’est pas ça, répondit Doyeong sans oser en dire trop, on… je t’assure que c’est juste un énorme malentendu.


— Je sais tout, c’est agaçant de t’entendre nier. Pourquoi c’est vers toi qu’il s’est tourné ? Doyeong, pourquoi est-ce que mon propre petit ami refuse de m’avouer quelque chose d’aussi grave ? Je voudrais qu’il sente qu’il peut compter sur moi autant que sur toi.


— Hein ? Mais… Qu’est-ce que tu veux dire ?


— Doyeong, arrête ton petit jeu, s’il te plaît.


— Je… je crois qu’on pensait pas à la même chose, admit Doyeong avec une expression perplexe que son ami ne vit pas à l’autre bout du fil.


— Comment ça ? Qu’est-ce que tu veux dire ?


— Chan, dis-moi juste de quoi tu parles, soupira le performeur toujours crispé par l’appréhension.


— Joon-hyung… il est anorexique, hein ? »


Doyeong se sentit alors partagé entre le soulagement et l’inquiétude. Au moins, Sangchan ne s’était pas imaginé n’importe quoi au sujet de leur relation, au contraire il avait visé dans le mille. Pour autant, que répondre à ça ? Haejoon lui avait fait promettre de garder le silence, mais confirmer l’évidence, était-ce le trahir ? Sangchan après tout était convaincu de ce qu’il avançait, et il en souffrait déjà bien assez comme ça, autant ne pas en rajouter en niant.


Vaincu, Doyeong poussa un profond soupir.


« Comment tu l’as su ? s’enquit-il.


— J’en étais sûr… alors il a de sérieux problèmes, hein ? Pourquoi à moi il dit rien ? Je… je sais que t’es quelqu’un de confiance, hyung, mais pourquoi c’est vers toi qu’il s’est tourné ?


— On peut pas dire qu’il m’ait avoué quoi que ce soit : si je l’ai su, c’est parce que je l’ai surpris en pleine crise de foie alors qu’il avait à peine touché à quelques gâteaux au café, pour des vidéos qu’on devait poster sur le site.


— Je vois… donc c’est grave.


— Grave, mais pas désespéré : il est déterminé à s’en sortir, tu sais. Il comptait tout t’avouer une fois qu’il serait guéri. Il est en bonne voie : il fait beaucoup d’efforts pour aller mieux, même si c’est pas toujours évident.


— Je devrais être celui sur qui il a le sentiment de pouvoir s’appuyer… »


Le chagrin qu’il entendit dans la voix de son ami lui déchira le cœur. Toujours à la terrasse où il avait décidé de prendre son petit déjeuner, Doyeong poussa un nouveau soupir.


« Il voulait pas t’inquiéter, expliqua-t-il. Enfin… tu peux comprendre, j’imagine. Il… ton rapport à la nourriture est tellement différent du sien, il voulait te préserver de ce qu’il considère comme son problème.


— Mais on est ensemble, protesta Sangchan, si à ses yeux mes problèmes sont les siens, pourquoi est-ce qu’il refuse de partager lui aussi ses difficultés ?


— Chan, il s’agit d’une maladie grave, tu peux pas lui en vouloir d’avoir craint ta réaction.


— Vu comme ça… ouais, t’as pas tort. Tu crois que c’est parce que j’adore le chocolat qu’il a pas osé m’en parler ? Il faudrait que je fasse plus attention ? Je devrais manger mieux, non ? Comme ça, ce serait plus facile pour lui, il serait pas entouré de cochonneries. S’il voyait que je fais attention, ça l’encouragerait peut-être aussi à manger un peu mieux, hein ?


— Je pense pas que ce soit si simple… tu devrais avant tout lui en parler, lui dire que t’es au courant de tout et que tu veux l’aider. Je suis sûr que si tu lui dis que tu tiens à le soutenir, il sera touché et il y mettra lui aussi encore plus de volonté. Sois patient avec lui, ne le brusque surtout pas et montre-lui bien qu’il n’est pas question de grossir ou de s’empiffrer, mais de retrouver un poids décent et de manger sainement. C’est très différent. Si tu lui dis qu’il doit grossir, il va tout de suite voir ça de manière négative : aux yeux de la société, grossir, c’est mal. Alors fais attention à la manière dont tu parles ; c’est pas grand-chose, mais ça changera déjà énormément la façon dont Joon-hyung percevra le fait de manger.


— Je comprends. Merci beaucoup, merci pour tout.


— Hyung t’aime énormément, Chan, ne l’oublie pas. Sans le savoir, t’as été tout ce temps sa plus grande source de motivation : il m’a dit à plusieurs reprises qu’il rêvait de manger avec toi, d’aller au restaurant, de goûter à tout ce que tu pourrais lui cuisiner sans s’inquiéter des calories. Crois pas que parce que t’es au courant de rien, ça signifie que t’as rien à voir avec sa guérison. Chaque fois qu’il a pas le moral, c’est à toi qu’il pense, je t’assure.


— Et… il va bien, quand même ? Hyung, ça me fait peur… Y en a chaque année beaucoup trop qui meurent de ça.


— T’en fais pas pour lui, il est bien plus fort qu’il en a l’air, aussi bien physiquement que mentalement, le rasséréna Doyeong sur le visage de qui un léger sourire s’était dessiné. Il tient le coup et je suis sûr qu’il va remonter peu à peu la pente, alors sa santé ne pourra que s’améliorer. »


À l’autre bout du fil, Sangchan acquiesça : Doyeong n’avait pas osé le lui demander, mais en vérité, le jeune garçon avait découvert la maladie de son petit ami des semaines plus tôt. Il n’était pas stupide, tout prouvait que Haejoon ne s’alimentait que très – trop – peu : il n’avait presque rien à manger chez lui avant que son cadet n’emménage, chaque fois qu’il acceptait un gâteau ou un carré de chocolat, son regard trahissait son angoisse, et depuis toujours il mettait tout en œuvre pour éviter les repas avec Sangchan. Il prétextait avoir déjà dîné lors de leurs balades au bord du fleuve, il prétendait ne pas avoir faim quand ils se rendaient au cinéma ensemble, etc. Et chaque fois que le plus jeune voyait son copain se nourrir, il le voyait avaler une portion ridicule de kimchi avec un peu de riz et de viande, ou bien une salade, ou n’importe quel plat qui comptait moins de calories qu’un seul de ses gâteaux.


L’appel prit fin peu après, tandis que Sangchan arrivait devant le bâtiment des archives de la ville.


Les yeux rougis par les larmes que sa détresse lui avait fait verser, il prit une profonde inspiration et passa une fois de plus sa manche sur son visage humide. Il n’osait même pas imaginer le calvaire que son compagnon vivait depuis des mois – des années peut-être – sans en parler. Il subissait son propre regard dans le plus grand des silences, inconscient, croyant peut-être que cette maladie ne concernait que lui.


Et pourtant, du fait de l’image que lui renvoyait son corps, Haejoon refusait qu’ils couchent ensemble. Il s’assurait souvent d’offrir quelques gâteries à Sangchan, pour autant il ne lui avait jamais dévoilé ne serait-ce que son torse. Ainsi, alors que le cadet s’inquiétait peu de laisser ouverte la porte de la salle de bains quand il se douchait, Haejoon quant à lui vérifiait toujours qu’il l’avait bien fermée.


Toutes ces petites choses avaient fini par former dans l’esprit de Sangchan une indiscutable évidence : d’une part, son copain lui cachait quelque chose, et d’autre part ce quelque chose était lié à la fois à la nourriture et à son corps. À mesure que ses doutes grandissaient, il avait tenté de les éprouver dans l’espoir de se tromper ; malheureusement, chaque fois il lui semblait qu’au lieu de s’apaiser, ses craintes s’accentuaient.


Sangchan devait bien admettre se sentir dépassé par ces révélations auxquelles il s’était pourtant attendu, et désormais il se demandait comment annoncer à son amant qu’il savait tout. Bien entendu, il ne comptait pas évoquer tout de suite cette discussion avec Doyeong, pour autant il lui faudrait mettre Haejoon au pied du mur afin de le pousser à avouer. Quoique… ne serait-ce pas se tromper ? Lui donner la sensation d’être acculé et contraint d’avouer risquait de placer Haejoon dans une position inconfortable ; Sangchan désirait qu’il lui parle de sa maladie non pas sous la pression de l’obligation, mais bel et bien parce qu’il lui faisait confiance. Il voulait que son aîné saisisse sa bienveillance et son soutien, pas qu’il ait l’impression de devoir admettre son problème comme un enfant admettrait une faute.


Sangchan poussa un soupir : piégé dans l’engrenage de l’anorexie, Haejoon ne parviendrait à s’en sortir qu’avec un appui constant de la part de ses proches et une volonté de fer. Malgré tout, le chemin demeurerait difficile : Doyeong l’avait mentionné, prendre du poids était perçu comme quelque chose de négatif, et il craignait que même avec tout le courage du monde, Haejoon s’oppose inconsciemment au simple fait de prendre un gramme.


Un « fait chier » à peine murmuré lui échappa quand il commença sa journée de travail. Il était frustré. Il n’en voulait pas à Haejoon, il s’en voulait à lui-même : s’il avait agi autrement, s’il avait mangé mieux, s’il s’était montré plus à l’écoute… alors peut-être que son petit ami se serait confié à lui. Doyeong avait soutenu l’inverse, mais si Haejoon avait préféré lui parler, ça signifiait bien quelque chose. Pourquoi craignait-il de lui avouer ses problèmes en dépit de leur amour réciproque ?


~~~


Jungyu sourit en lisant le message qu’il avait reçu la veille au soir, alors qu’il venait de s’endormir. Décidément, il existait des choses qui ne changeraient jamais…


Eunhyeok – Hello, Hwang, comment tu vas ? Petite fête samedi chez moi juste avant la rentrée de mes amis, ça te tente ? ^^


Eunhyeok – P.S. : Sara sera là, tu veux quand même pas la laisser seule, n’est-ce pas ? :3


Une étincelle de malice brilla dans les yeux de l’étudiant qui tapa sa réponse :


Jungyu – Salut hyung, moi ça va, j’espère que toi aussi. Pas trop dur, le boulot ? Merci pour l’invitation, mais je vais pas pouvoir : samedi, je bosse jusqu’en début de soirée et, me connaissant, après je vais tomber de sommeil. Mais amusez-vous bien. Quant à Sara, je compte sur toi pour ne pas la laisser s’ennuyer. ;)


La réponse ne tarda pas, preuve qu’Eunhyeok s’avérait au moins aussi matinal que son ami – sans doute travaillait-il ce jour-là –, et après une brève discussion, les deux garçons se saluèrent. Parce que rien de particulier ne l’attendait, Jungyu décida de consacrer les prochaines heures à son roman, quant à l’après-midi, il le passerait à l’extérieur, au parc où Yeonu l’avait amené. Les températures en effet demeuraient supportables ces derniers temps, en plus de quoi quelques nuages cachaient le soleil et rendaient l’air estival agréable.


Après le déjeuner, lorsqu’il sortit, Jungyu s’aperçut qu’un vent régulier et léger lui caressait la peau et faisait onduler ses cheveux. Il jeta un œil sur son téléphone pour s’assurer de l’itinéraire qu’il lui fallait emprunter et, confiant, il se dirigea à son arrêt de bus afin, d’abord, d’aller au centre-ville où il prendrait une autre ligne qui le déposerait près d’une des entrées du parc.


L’étudiant avait apporté son sac de cours dans lequel il avait glissé son ordinateur portable pour écrire une fois qu’il serait assis à l’ombre d’un arbre, dans l’herbe ou sur un banc, et il sentait d’emblée que l’inspiration coulerait sans le moindre souci au beau milieu de ce cadre idyllique où il imaginait déjà ses personnages se retrouver pour se promener ensemble, main dans la main – comme Yeonu et lui quelques semaines auparavant.


Ainsi, quand il fut installé et prêt à poursuivre son histoire, une idée lui vint à l’esprit. Il tira son smartphone de sa poche et utilisa la fonction miroir pour s’assurer de son apparence. Il n’était pas vraiment bien apprêté, mais ça lui donnait cet air naturel et juvénile qui lui valait un certain succès au restaurant. Il décida donc de profiter de cet endroit bucolique à la verdure épaisse pour prendre un selfie à poster sur les réseaux du café – un selfie qu’il lui faudrait d’abord envoyer à Yeonu, ce qui le rendait aussi nerveux qu’enthousiaste. Son compagnon et lui échangeaient peu de photos (ils se voyaient bien trop souvent pour que l’image de l’un manque à l’autre), et lorsque c’était le cas, ça restait dans le cadre de leur travail. Jungyu n’avait jamais réclamé les nouveaux identifiants du café, et Yeonu n’avait jamais proposé de les lui communiquer : le gérant ne souhaitait pas que son copain retourne sur la place publique où chacun l’avait pointé du doigt, l’avait humilié et lui avait craché au visage sans que le pauvre garçon, pieds et poings liés, n’ait pu répliquer quoi que ce soit de peur de s’enfoncer encore plus et d’attirer avec lui ses amis du Boy’s love Café.


Une fois qu’il eut pris une dizaine de selfies, Jungyu les tria de façon méticuleuse pour n’en sélectionner que deux qui lui plaisaient. Il les détailla du regard un instant. Ils n’avaient rien de bien particulier, et même s’il les jugeait mieux que ses autres photos, ces selfies n’arrivaient pas au niveau de ce que ses collègues postaient – du moins, de l’avis d’un jeune homme trop peu sûr de lui pour se rendre compte de sa beauté.


Jungyu modifia donc plusieurs paramètres : luminosité, netteté, saturation, puis il trouva un filtre qui permettait de lisser sa peau et effacer en grande partie ses cernes qu’il estimait trop marqués. Une fois les corrections terminées, il compara les deux images et un large sourire naquit sur son visage : il était devenu au moins présentable !


Satisfait, Jungyu envoya son cliché à Yeonu. Ce dernier travaillait à son bureau, concentré sur ses tâches habituelles, et releva les yeux en entendant son portable vibrer. S’attendant à un mail professionnel ou à une réjouissance de ce genre, il fut agréablement surpris de découvrir que Jungyu avait pris l’initiative de lui transmettre un selfie pour leurs réseaux – et qu’est-ce qu’il était beau, ce selfie !


Yeonu – Magnifique ! T’es un véritable petit ange, mon Junie ! ^3^


Le sourire de Jungyu s’agrandit et ses joues rosirent de plaisir sans même qu’il s’en rende compte. Il répondit par un simple remerciement et reçut en retour un tendre « je t’aime, passe un bon moment au parc » qui lui souleva le cœur de bonheur.


Les heures qu’il passa à écrire en profitant du beau temps furent un régal pour lui qui se sentait inspiré comme jamais.


D’autant plus qu’après son message, Yeonu avait ajouté qu’il aurait bien envie de le croquer, et le smiley qu’il avait envoyé laissait peu de doutes quant à la façon dont Jungyu devait comprendre cette phrase.





CHAPITRE 211


Ce fut par la sensation d’un mouvement près de lui que Jungyu fut réveillé en plein milieu de la nuit. Il ouvrit les paupières, conscient de ne pas reposer dans son lit mais dans celui de Yeonu, à côté de qui il s’était endormi. Il ignorait l’heure, il savait seulement qu’il s’agissait de la nuit du mercredi au jeudi.


Par réflexe, il se retourna, pensant se placer face à Yeonu, et se rendit alors compte que le mouvement qu’il avait perçu quelques instants auparavant était celui de son copain en train de quitter la chambre à pas de loup. Peu inquiet – car Yeonu marchait sans mal –, Jungyu songea qu’il devait avoir une envie pressante. Il remonta la couverture jusqu’à son menton et ferma les yeux, un sourire d’ange aux lèvres.


Il aimait se réveiller en plein milieu de la nuit, ça lui donnait l’impression de gagner le droit de se reposer une seconde fois avant de devoir se lever, et lorsqu’il dormait chez Yeonu, il lui était en plus permis de profiter de ses bras et de son amour un peu plus longtemps ; un bonheur ! L’odeur de son petit ami envahissait aussi bien les lieux que ses narines, il lui semblait emplir ses poumons de cette fragrance boisée qui seyait si bien à Yeonu. Jungyu aimait sentir – au sens propre comme au sens figuré – sa présence de cette manière.


Le jeune auteur était perdu dans les méandres les plus profonds de son esprit, songeant à tout et rien – ce genre d’idées évanescentes qui s’envolaient dès lors qu’on essayait de les saisir. Entre éveil et sommeil, il réfléchissait à la suite de son roman, laissant la fatigue le guider sur d’autres chemins qui prouvaient qu’il ne tarderait sans doute pas à s’endormir.


Il se rendit compte de la réalité qui l’entourait et des minutes qui étaient écoulées quand ses pensées furent tout à coup coupées par ce qui ressemblait à un sanglot étouffé. Les paupières de Jungyu s’ouvrirent aussitôt, il était désormais bien réveillé, et toute sa concentration était focalisée vers le couloir. Il arborait un air égaré qui fut vite remplacé par une moue soucieuse, sourcils froncés, lorsqu’il fut certain d’entendre des pleurs.


Sans s’interroger un instant, Jungyu repoussa la couverture de son corps et se redressa. Il se dirigea sans un bruit jusqu’à l’entrée de la chambre, entrouverte car Yeonu n’avait pas pris le soin de la refermer. Le jeune homme repéra la lumière de la salle de bains qui filtrait sous la porte.


Jungyu posa la main sur la poignée, jusque-là décidé à s’enquérir de l’état de son copain, puis… puis il se stoppa, soudain hésitant. Plus d’une fois Yeonu s’était agacé de la curiosité de Jungyu, plus d’une fois il lui avait signifié que s’il avait eu besoin de lui, il le lui aurait dit.


Or, un détail inquiétait Jungyu : Yeonu ne boitait pas en quittant la chambre, il en était convaincu. Il avait adopté une démarche naturelle alors même qu’il croyait son compagnon endormi. Ce n’était donc pas lié à sa jambe. Peut-être qu’il s’agissait d’un cauchemar, non ?


Étrange, mais possible. Dans ce cas, Jungyu ne craignait rien… alors pourquoi hésitait-il encore ?


La décision fut prise bien malgré lui lorsque, toujours immobile et la main tout près de la poignée, il sursauta : Yeonu venait d’ouvrir la porte et se tenait désormais devant lui avec une mine surprise. Ses paupières clignèrent quelques instants, Jungyu resta muet, mais le visage de son aîné le frappa : ses yeux étaient empourprés, preuve qu’il avait pleuré. Ça lui donnait l’air fatigué et mal en point.


Jungyu désira lui demander ce qui s’était passé, ce qu’il lui arrivait, si lui en tant que petit ami pouvait l’aider à aller mieux. Mais pas un son ne sortit de ses lèvres. Il demeura coi, inquiet que le moindre mot mette le feu aux poudres – même s’il savait que Yeonu ne le rejetterait plus aussi violemment qu’il avait pu le faire la fois précédente.


« Jun, tu vas bien ? » s’enquit Yeonu d’un ton qui se voulait naturel en dépit de sa voix un peu éraillée.


Honteux d’avoir été pris sur le fait, Jungyu avait baissé les yeux juste après avoir croisé furtivement le regard de son copain. Il les releva pour enfin planter ses prunelles innocentes dans celles, mélancoliques, de Yeonu. Ce dernier s’apprêtait à parler lorsqu’il fut coupé : conscient que son aîné n’aimait pas évoquer ses problèmes, conscient que malgré tout il avait plus que jamais besoin de soutien, Jungyu venait d’avancer d’un pas pour enrouler les bras autour de sa taille et l’étreindre.


Quitte à ne pas savoir ce qui avait bouleversé Yeonu à ce point, Jungyu souhaitait au moins le réconforter. Son compagnon, après un bref moment pendant lequel il réprima un mouvement de recul, s’abandonna à ce câlin qu’il désirait plus que ce que Jungyu pouvait imaginer. Il enlaça la nuque de son copain et cala son visage dans son cou pour en humer la délicate odeur. Son cadet lui caressa les reins, glissant ses paumes brûlantes sous son t-shirt pour lui permettre de sentir le chaleureux contact de sa peau contre la sienne.


Un « je t’aime » discret fut murmuré par Jungyu qui passa ensuite les mains sous les cuisses de son amant qui comprit le message. Yeonu se laissa faire et, de ses longues jambes fines, il entoura sa taille pour se cramponner à Jungyu qui le souleva comme s’il s’agissait d’un enfant en bas âge qu’il serra contre lui.


Croyant qu’ils retournaient à la chambre, Yeonu fut surpris lorsque son copain emprunta le couloir en direction du salon. Il ne prononça cependant pas un mot, craignant que sa gorge nouée ne trahisse sa détresse. Il ferma les paupières et s’abandonna, se demandant si Jungyu allait l’asseoir sur le canapé pour lui parler de manière sérieuse.


Tout ce qu’il entendit, ce fut le bruit d’un placard qu’on ouvrait en douceur. Jungyu s’était immobilisé un bref instant et repartait désormais, cette fois en direction de la chambre.


Yeonu garda le silence, son cadet également.


Jungyu, enfin, se pencha au-dessus du lit et relâcha sa prise sur les cuisses de son amant qui, lui aussi, le lâcha en sentant le matelas sous son postérieur. Il n’eut pas le temps de chercher à savoir ce que Jungyu avait trouvé à la cuisine que déjà ce dernier avait appuyé une main tendre mais autoritaire sur son pectoral pour le pousser en arrière sans force, juste pour lui signifier ce qu’il attendait de lui.


Yeonu obéit et s’assit contre la tête de lit. Jungyu s’installa sur ses cuisses, veillant par réflexe à ne pas reposer sur sa jambe blessée – détail qui ne manquait jamais de toucher Yeonu. Alors, Jungyu planta son regard affectueux dans le sien, pressa ses lèvres sur les siennes avec amour, puis il baissa le visage pour se concentrer sur ce qu’il tenait. Yeonu suivit son regard et esquissa un sourire en se rendant compte qu’il s’agissait d’un simple paquet de gâteaux. Ses gâteaux préférés pour taquiner son cadet, des cookies.


« Chanie dit que le sucre et le chocolat, y a rien de mieux pour consoler une petite mélancolie passagère. »


Jungyu avait parlé à voix basse, craignant que Yeonu ne rétorque que c’était loin d’être une petite mélancolie et qu’elle était loin d’être passagère. Pourtant, il n’en fut rien : Yeonu l’obligea à relever les yeux et soutenir son regard. Il lui offrit un sourire tendre et approcha son visage du sien pour frôler de ses lèvres pulpeuses celles, plus fines, de Jungyu qui en frémit de plaisir.


« Le sucre et le chocolat, ça fonctionne sans doute, concéda Yeonu, mais si c’est avec toi que je le partage, aucun doute : ça me fera tout oublier. »


L’aîné posa avec délicatesse les mains sur les hanches de son petit ami de sorte à le rapprocher de lui, et il lui vola un baiser surfacique qui s’acheva avant même que Jungyu ne sente la douceur de la bouche de Yeonu contre la sienne. Lorsqu’ils s’écartèrent l’un de l’autre, Jungyu se concentra sur le paquet, aidé par l’éclat clair de la lune qui filtrait à travers la vitre et leur permettait de se distinguer sans se voir.


Il sortit du carton un sachet plastique qu’il déchira pour en tirer un large cookie moelleux parsemé de pépites de chocolat et qu’il tendit à Yeonu. Ce dernier entrouvrit ses lèvres pulpeuses plutôt que de prendre le gâteau, une étincelle de malice dans le regard. Jungyu esquissa un sourire amusé et obéit à cette demande silencieuse : il attrapa un morceau du biscuit qu’il poussa en douceur dans la bouche de son compagnon.


Étrange qu’il trouve ça si sensuel, il se contentait pourtant de lui donner, les uns après les autres, des bouts de gâteau. Ils se noyaient dans leur bulle, ensemble, et il s’en dégageait quelque chose d’intime pour lui. Être assis sur les jambes de son petit ami, positionné de cette manière face à lui, engendrait en lui des idées qu’il tentait de refouler mais qui demeuraient présentes à son esprit. L’obscurité ne dissimulait rien de la beauté ensorcelante du jeune homme, beauté qui envoûtait Jungyu à la manière d’un charme magique.


De longues secondes durant, ils ne lâchèrent pas les prunelles l’un de l’autre, et Yeonu prit des mains de son copain le dernier morceau pour le lui donner. Le biscuit fini, un courant électrique leur semblait passer entre leurs pupilles désormais dilatées par le désir. Jungyu se pencha pour laisser la boîte de gâteaux sur la table de chevet sans quitter sa position pour autant.


Lorsqu’il se replaça sur les cuisses de son aîné, il saisit ses épaules par réflexe, quant à Yeonu il se contenta de lui offrir un regard dont l’obscurité ne parvenait pas à camoufler la tendresse.


« Merci, Jun-ah, souffla-t-il.


— Tu te sens mieux ?


— Mieux que jamais. »


Les baisers alors s’enchaînèrent, et tandis que leurs lèvres se mouvaient de façon affectueuse, les mains de Yeonu s’échouèrent sur les reins de Jungyu pour trouver l’élastique de son bas de pyjama. Il s’écarta un peu de lui sans cesser de lui caresser le dos et lui demanda d’un bref « je peux ? » la permission de descendre encore.


Il sembla à Jungyu que sans s’en rendre compte, il avait murmuré un « oui » lascif. Il mourait d’envie de sentir les doigts de son copain se balader partout sur son corps, le toucher et l’exciter. C’était si bon, mais si simple. De banals contacts qui lui faisaient un bien fou. Les mains de Yeonu pourtant eurent la pudeur de se poser certes sur ses fesses mais par-dessus son short sous lequel il n’osait pas s’infiltrer trop vite de peur de le brusquer.


Caresses, baisers et soupirs furent échangés sans que rien n’aille plus loin entre les deux garçons qui finirent allongés l’un contre l’autre, en sous-vêtements. Ils s’étreignaient de façon amoureuse, trop fatigués pour que le désir qui faisait battre leur cœur ne prenne le pas sur leur simple envie de se réconforter. Jungyu souhaitait montrer à Yeonu qu’il le soutenait, et à l’inverse Yeonu espérait prouver à Jungyu qu’il se sentait mieux désormais.


Ils étaient enlacés lorsqu’ils s’endormirent.


~~~


C’était jeudi, autrement dit Sangchan était rentré du travail trois heures avant son petit ami. Depuis sa conversation avec Doyeong, le jeune homme ne parvenait pas à se sortir de l’esprit les tourments que s’infligeait Haejoon. L’anorexie, qu’est-ce qui avait pu le pousser à une telle extrémité ? Sang-chan n’avait pas osé poser la question à Doyeong : ce n’était pas à lui de lui révéler l’origine du problème, c’était à Haejoon lui-même.


Mais comment ? Pourquoi son petit ami refusait-il de lui parler de sa maladie, allant même jusqu’à se forcer à manger devant lui pour ne rien laisser paraître ? Que craignait-il de l’éternelle bienveillance de Sangchan ? S’inquiétait-il d’affecter de manière négative l’image que son cadet avait de lui ? S’inquiétait-il que Sangchan n’ait dorénavant un regard empli de pitié et non plus d’amour ? De compassion plus que de désir ?


Il s’agissait de questions auxquelles Sangchan avait conscience de ne pas pouvoir répondre. Le seul qui pouvait y apporter une réponse sincère, c’était Haejoon. Or, mieux valait ne pas le mettre au pied du mur et l’obliger à s’exprimer. Ça risquait de le déstabiliser et de lui donner un sentiment d’angoisse plus que de réconfort. Il ne souhaitait pas du tout ça. Sangchan, lui, attendait que son petit ami se confie à lui parce qu’il avait foi en lui.


Un soupir échappa au jeune homme assis sur le lit que le couple partageait désormais. Il s’en voulait, mais il ne pouvait pas s’empêcher de penser que c’était la sévérité du regard de Haejoon sur son propre corps qui expliquait pourquoi ils n’avaient pas encore couché ensemble. Sangchan n’avait jamais caché le désir qu’il éprouvait pour son aîné, mais chaque fois ce dernier trouvait un prétexte pour refuser – quoique Sangchan n’ait jamais demandé la moindre justification à ses refus, Haejoon s’était toujours senti obligé de lui en donner.


Pourquoi songeait-il à ce sujet trivial alors que c’était avant tout la santé de son compagnon qui entrait en jeu ? Leurs relations intimes étaient bien devenues le cadet de ses soucis… pourtant, ces pensées ne quittaient pas l’esprit de Sangchan : si Haejoon se refusait à lui à cause de ce dégoût pour son corps, ça impliquait qu’il s’inquiétait du regard de Sangchan sur lui. Et s’il s’inquiétait de ce regard… est-ce que ça signifiait qu’il n’avait pas confiance en son propre petit ami ? Croyait-il Sangchan capable de le repousser ?


Quel que soit son défaut, Sangchan l’aimerait tel qu’il était, il s’en moquait de son apparence… or, il ne se moquait pas de sa santé. Que son aîné soit maigre ne lui posait pas de problème, mais pas si cette maigreur résultait d’une mauvaise alimentation et d’une obsession destructrice. Comment lui témoigner son soutien ? Que faire pour lui prouver qu’il était en sécurité à ses côtés, qu’il ne le jugerait pas et se contenterait de tout mettre en œuvre pour le comprendre et l’encourager ?


Sangchan se mordit la lèvre en songeant qu’après tout, c’était sans doute son propre regard qui effrayait le plus Haejoon, pas celui de son petit ami ou des autres. Et puisqu’il n’avait pas confiance en lui, c’était impossible de se fier à quiconque. Sa honte de lui-même le rendait aveugle à l’amour que lui portait Sangchan, sourd aux compliments qu’il lui adressait, insensible à ses caresses, et pire que tout, elle le rendait muet, incapable de parler de ce qui le détruisait.


La porte de l’appartement s’ouvrit au moment où Sangchan prenait la résolution de ne rien dire à Haejoon : si ce dernier ne souhaitait pas qu’il sache, alors le jeune homme demeurerait – en apparence – ignorant. Pour autant, il comptait bien rassurer son petit ami, lui témoigner l’étendue de son affection et lui permettre de se sentir bien et en sécurité auprès de lui.


« Bébé ? Je suis rentré ! lança Haejoon depuis le salon. T’as dîné ?


— Non, je t’attendais, » répondit l’autre en se relevant pour aller retrouver avec bonheur l’élu de son cœur.





CHAPITRE 212


Sangchan fila et bondit dans les bras de son copain pour s’y blottir. Haejoon, qui savait son cadet parfois très affectueux, sourit avec tendresse de le voir aussi impatient de le retrouver. Un rapide baiser fut échangé, suivi par une longue étreinte à laquelle ni l’un ni l’autre ne voulut mettre fin, mais qui rendit Haejoon suspicieux.


« Eh, Chanie, tout s’est bien passé aujourd’hui, au boulot ? s’inquiéta-t-il en caressant les cheveux de son petit ami sur le front de qui il posa les lèvres.


— Oui, hyung, pourquoi ? marmonna l’autre d’un ton fatigué en se blottissant contre son cou.


— Oh je vois… c’est vrai que tu commences tôt et qu’il se fait tard.


— Ça va, il est à peine neuf heures. »


Les bras autour de la taille de son aîné, Sangchan profitait de leur câlin pour humer et se délecter de son odeur devenue si familière. Haejoon lui caressa le dos, et de nouveau les minutes passèrent sans que leur petit instant ne cesse. Le cadet avait fermé les yeux et sa respiration s’était apaisée au point que Haejoon en vint à se demander s’il s’était endormi debout.


« Tu veux manger quoi ? lui glissa-t-il avec douceur à l’oreille de peur de faire éclater leur bulle s’il parlait plus fort.


— Je sais pas… toi, tu comptais te préparer quoi ? l’interrogea Sangchan.


— Oh tu sais, j’ai bien mangé à midi, je pensais juste me faire des légumes avec un peu de viande. »


Menteur.


« Ça me va, opina son copain sans la moindre remarque, tu nous prépares deux portions ?


— D’acc. Va te reposer, je te dirai dès que c’est prêt.


— Mais je veux pas te lâcher… »


Haejoon sourit à la protestation enfantine de son compagnon qui s’accrocha plus fermement à lui.


Il ignorait qu’en vérité, l’attitude de Sangchan cachait sa peur, une véritable angoisse à l’idée que son aîné le repousse et continue ses folies dans son dos. Est-ce que Haejoon voyait à quel point il l’aimait ? Sangchan se montrait-il assez démonstratif ? De quoi ou de qui le problème venait-il ? Quoi qu’il en soit, le jeune homme refusait de lâcher Haejoon, ça l’effrayait. Il souhaitait le garder contre lui, tout allait bien quand ils se trouvaient ensemble, n’est-ce pas ? Les sourires de son amant étaient-ils sincères ? Oui, ils l’étaient… enfin, Sangchan l’avait toujours cru, de même qu’il avait toujours cru se tenir face à un garçon sans souci particulier au sujet de son image.


Jamais il n’aurait imaginé se tromper à ce point, mais une chose demeurait certaine à ses yeux naïfs : Haejoon avait besoin de lui, de son amour, de son soutien – même s’il ne comptait pas lui parler. Ainsi, Sangchan avait beau se rassurer par tous les moyens, il craignait au plus profond de son cœur que son copain ne lui échappe en mettant sa santé en danger.


« Hyung ?


— Oui, mon cœur ?


— Je t’aime.


— Chan… tu m’inquiètes. »


Comme Sangchan aimerait lui répondre « toi aussi ». Pourtant, il se contenta de soupirer dans ce qui ressembla plutôt à un gémissement, après quoi il expliqua qu’il était sans doute fatigué, et d’un pas morne il regagna la chambre pour aller s’allonger. Il éprouvait une désagréable sensation de vide sans Haejoon entre les bras. Il compensa avec un oreiller qu’il serra fort contre lui en fermant les paupières.


Ses longs cils retinrent une larme fugitive qu’il écrasa comme s’il s’agissait d’un nuisible.


Peu de temps après, la porte s’ouvrit et Haejoon s’assit au chevet de son compagnon qui n’avait pas bougé et se trouvait toujours étendu dos à lui, recroquevillé avec son coussin dans son étreinte – il avait l’odeur de son copain, ça le rassurait. L’ulzzang posa une main protectrice sur l’épaule de son cadet qui demeura immobile.


« Sangchanie… tu veux en parler ? Qu’est-ce qui va pas ?


— Rien…


— S’il te plaît, parle-moi, l’encouragea-t-il encore d’un ton bienveillant.


— Mais non… c’est rien, j’ai pas envie d’en parler maintenant.


— Je comprends… peut-être plus tard, dans ce cas ? »


Sangchan répondit d’un simple acquiescement. Il désirait prendre soin de son aîné, lui exprimer son dévouement de toutes les manières possibles… mais savoir qu’il existait un tel non-dit entre eux, ça lui déchirait le cœur. La fatigue jouait, certes, mais le jeune homme était à ce point démuni qu’il ne pouvait pas cacher sa propre détresse, pas même pour tenter d’aider Haejoon à surmonter la sienne.


Alors qu’il pensait que son petit ami allait retourner à la cuisine, Sangchan fut surpris qu’il le prenne avec délicatesse par les épaules pour le redresser et le pousser ensuite à s’installer face à lui. Assis, jambes tendues, l’oreiller toujours entre ses bras, Sangchan fit la moue en baissant les yeux. Il se sentait coupable : c’était lui qui était supposé soutenir son copain, pas l’inverse ! Pourtant… il avait besoin, lui aussi, de son affection : il avait besoin que Haejoon lui montre que les secrets ne l’empêchaient pas de le chérir.


Sangchan se débarrassa aussitôt du coussin pour plonger dans les bras de son bien-aimé et lui murmurer une fois de plus qu’il l’aimait.


« Moi aussi, je t’aime… ça va aller ?


— Si t’es là… oui, ça ira. Ça ira toujours.


— Bien sûr que je serai toujours là, tant que tu voudras de moi.


— Je voudrai toujours de toi, tu peux pas savoir à quel point je t’aime, lui confia Sangchan dans l’espoir que ces mots réchauffent le cœur de son petit ami.


— Oh, mon bébé… »


Attendri et touché par cette déclaration, Haejoon serra son cadet contre lui et lui frotta les cheveux d’abord avec douceur puis de manière plus taquine. Le geste tira un gloussement à Sangchan qui releva ses prunelles pétillantes de malice vers son copain. L’avoir entendu lui promettre qu’il serait toujours là lui procurait un bien fou.


Même s’il avait conscience de ce qu’ils éprouvaient l’un pour l’autre, son esprit n’avait pas cessé de lui répéter, ces derniers jours, que si Haejoon lui avait caché ses soucis, ça signifiait sans doute qu’il ne l’aimait pas assez pour se montrer honnête avec lui. Ces pensées trompeuses l’avaient poussé à douter de lui, de Haejoon, de leur couple, alors qu’au plus profond de son cœur, pas un doute ne persistait : tout s’avérait trop fort entre eux pour n’être pas sincère.


Sangchan, d’un mouvement, changea de position pour se retrouver agenouillé sur les cuisses de son aîné. Il appuya les mains sur son torse sans y mettre trop de force, incitant Haejoon à s’allonger pour ensuite partager avec lui un baiser qui ne demeura pas chaste très longtemps. Les langues se prirent bien vite au jeu de la taquinerie, Sangchan sentit les paumes brûlantes de son copain se balader sur son corps, traçant de délicats allers-retours entre sa taille et ses hanches.


Ravi de voir celui pour qui son cœur battait sourire et s’amuser de manière espiègle à titiller sa bouche, Haejoon rendait à Sangchan chaque marque d’affection qu’il recevait, parsemant ses lèvres puis son visage et sa gorge de baisers tantôt surfaciques, tantôt plus affirmés. Il s’employa aussi à lui mordiller le cou de façon sensuelle, tirant au jeune homme de petits couinements qui passèrent presque inaperçus, mêlés à sa respiration devenue lourde et haletante.


Haejoon se tenait à moitié allongé, une de ses mains avait quitté le corps de Sangchan pour s’appuyer sur le matelas et permettre à l’ulzzang de se redresser de sorte à lui dévorer le cou, à la jonction entre sa gorge et son épaule. Sangchan, enchanté, ne se dérobait à ce tendre traitement que pour cueillir à son tour ses lèvres et lui témoigner par mille baisers l’amour qu’il lui portait.


Le cœur du cadet lui semblait bondir de joie dans sa poitrine tandis qu’il songeait qu’il avait ainsi réussi à s’offrir ce moment privilégié qu’il espérait avec Haejoon, un moment au cours duquel ils se répèteraient à quel point ils s’aimaient.


L’instant, pourtant, ne s’éternisa pas : s’il se sentait désormais excité par ces baisers enflammés et ces touchers brûlants, Sangchan savait néanmoins que son copain se refuserait à lui et lui proposerait à la place de le soulager à l’aide de sa bouche. Loin d’être contre, il n’en avait cependant pas envie, si bien que lorsque son érection naissante devint gênante, il préféra s’écarter de son petit ami. Il lui offrit un sourire sincère, lui embrassa le front avec délicatesse puis indiqua qu’il allait prendre une douche.


Haejoon sembla vouloir répliquer avant d’acquiescer. Les deux amants se redressèrent, échangèrent un nouveau regard, un nouveau sourire, puis ils se séparèrent. Le bel ulzzang se rendit à la cuisine où il s’occupa du dîner. Il avait à peine terminé de faire mijoter les légumes qu’il entendit la porte de la salle de bains s’ouvrir et son copain en sortir en traînant des pieds. Quelques instants plus tard, une masse au corps brûlant s’accrocha au dos du jeune homme qui tourna la tête d’un air amusé pour voir Sangchan se reposer contre lui.


« Décidément, j’adore quand tu prends des douches super chaudes, sourit-il, j’ai l’impression que c’est un radiateur qui vient me serrer dans ses bras.


— Ça veut dire que j’ai le droit de te coller ? lui demanda son cadet dans un rire presque enfantin.


— Oui, tant que tu seras chaud. Euh… j’te jure qu’il faut pas voir le moindre double sens à ce que je viens de dire. »


Sangchan pouffa avant de relever la tête pour poser le menton sur l’épaule de Haejoon, les bras enroulés autour de sa taille. Celui-ci, qui avait recentré son attention sur ce qu’il cuisinait, annonça alors que tout était prêt.


Chacun se servit une petite portion de légumes et de viande.


Pour le plus grand plaisir de Sangchan, ils mangèrent en tête à tête.


~~~


Assis auprès de Yeonu, la tête sur son épaule et à moitié endormi, Jungyu se reposait en attendant la fin de l’émission pour fermer les paupières. C’était samedi, il avait travaillé tout l’après-midi et était venu chez son petit ami avant que ce dernier termine son propre service et le rejoigne, un peu avant minuit. Il avait profité de son temps pour cuisiner quelque chose de bon et de léger, si bien que Yeonu avait été ravi de se mettre à table dès qu’il était rentré et que tous les deux s’étaient régalés.


Il était désormais presque une heure du matin, Yeonu était allé prendre une douche rapide et était tombé par hasard sur une émission qu’il aimait bien à la télévision. Parce que l’épisode en question s’achevait dans peu de temps, il l’avait laissé et Jungyu attendait, préférant s’assoupir tout contre son aîné, raison pour laquelle il luttait contre le sommeil.


« Oh mais j’y pense, fallait que je te demande un truc, » se rappela tout à coup Yeonu.


Les songes de Jungyu en furent troublés. Il battit des paupières et se redressa pour lui demander ce dont il s’agissait, soudain curieux.


« Tu te souviens, reprit donc son compagnon, je t’avais demandé si ça te plairait d’habiter chez moi la semaine, quand tu reprendrais la fac, pour t’économiser le temps de trajet. T’avais l’air plutôt pour, mais on sait jamais, t’as pu changer d’avis. Comme la rentrée c’est lundi, je me demandais : ça te tente toujours ? »


Aucun doute, il avait suffi à Jungyu de ces quelques phrases pour se sentir tout à fait réveillé. Toute son attention était braquée sur Yeonu et il répondit du tac au tac :


« Bien sûr ! Si ça te dérange pas, vraiment ça m’économiserait un temps fou, c’est super gentil de proposer !


— Alors on fait ça, sourit Yeonu qui resserra le bras qu’il avait passé autour de la taille de son cadet. Il suffira que t’amènes ce dont t’as besoin pour la semaine : vêtements, cahiers, ordi, produits de soin, etc. Je te laisse gérer.


— Merci, merci beaucoup ! »


Le sourire aux lèvres, Jungyu cueillit avec tendresse celles de son aîné qui les lui mordilla. L’étudiant songea à lui proposer de payer les courses pour eux deux, néanmoins, connaissant Yeonu, il savait qu’il n’aurait pas gain de cause ; il prit la résolution d’acheter quelques petites choses dès le lendemain, afin que son copain ne subisse pas les frais de ses repas.


Parce qu’il avait bien remarqué l’épuisement de Jungyu, Yeonu lui embrassa le front et éteignit la télévision. Les deux garçons se souhaitèrent une bonne nuit et s’allongèrent avant de remonter le drap jusqu’à leurs épaules. Il ne fallut que quelques instants de plus à Jungyu pour se serrer le plus possible contre son aîné et enfouir le visage contre son torse, ne laissant plus que sa tête dépasser de la couverture. Yeonu, l’air amusé, lui caressa les cheveux, appréciant avec bonheur la sensation du souffle chaud de son amant à travers son t-shirt. Qu’ils étaient doux, ses cheveux, et qu’il était beau, ce jeune homme blotti contre lui…


Jungyu ne tarda pas à s’endormir, bercé par le cœur de son copain qu’il entendait battre près de son oreille. Quant à Yeonu, il resta éveillé plus longtemps. Il songeait qu’il partagerait son quotidien avec Jungyu chez lui cinq jours par semaine.


Il avait hâte : il n’avait jamais vécu avec quiconque, mais chaque fois que Jungyu demeurait à ses côtés le temps d’un repas ou d’une nuit, il en était comblé. En dépit des rares accrochages qui les avaient tourmentés, tout lui paraissait plus agréable quand Jungyu se trouvait auprès de lui. Il n’était pas seul, il n’était pas confronté à la moindre pensée négative. Tout ce qui lui importait dans de tels moments, c’était son petit ami. Il en oubliait tout le reste.


Il en oubliait ses blessures.


Jamais il ne s’était senti si apaisé ces dernières années que depuis qu’il s’était rapproché de Jungyu. Il s’en voulait de le garder dans l’ignorance, de refuser de lui ouvrir son cœur et son âme, de lui exprimer ses faiblesses… mais il ne le pouvait pas. Parce qu’il n’était pas dans la confidence, Yeonu éprouvait avec lui la sensation de s’écarter de son passé. Jungyu n’appartenait pas à ces souvenirs sombres, et il ne comptait l’y mêler en aucune manière. Jungyu représentait son présent et son avenir.


Il réussirait à surmonter ses cauchemars à ses côtés.
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De la transpiration, des soupirs, des caresses et des frissons. Tout se mêlait dans une atmosphère d’une lourdeur écrasante. Les sens de Jungyu se confondaient, perturbés par des impressions nouvelles qui créaient cette synesthésie jusque-là inconnue. Il y avait Yeonu, lui, et leurs gémissements que la nuit paraissait étouffer.


Puis il n’y eut plus que la nuit.


Puis il y eut de nouveau Yeonu.


Jungyu battit des paupières, sorti de sa torpeur par un mouvement de son compagnon assoupi auprès de lui. L’étudiant poussa un soupir puis se sentit sourire : Yeonu l’attirait au point qu’il en faisait des rêves inavouables. Heureusement que son copain dormait, Jungyu aurait été gêné de le regarder en face, même en dépit de l’obscurité… en plus de quoi Yeonu aurait risqué de se rendre compte de son début d’érection, détail que Jungyu trouvait humiliant, bien qu’il s’agisse de quelque chose de naturel.


Il jeta un rapide coup d’œil à son portable qui indiquait quatre heures du matin. C’était dimanche, le café n’ouvrirait que dans l’après-midi, et d’emblée le jeune homme se réjouissait de savoir qu’il passerait du temps avec Yeonu avant de rentrer chez lui vaquer à ses occupations habituelles. Cet équilibre lui plaisait.


Son excitation redescendue, Jungyu ne parvint pourtant pas à interrompre le flot de ses pensées charnelles, rouvrant parfois les paupières pour observer la silhouette de son compagnon qui, dans son sommeil, l’avait lâché pour se retourner. Il dormait désormais sur le ventre, le visage plongé dans son oreiller.


Jungyu désirait aller plus loin avec lui. Chaque fois que Yeonu lui faisait découvrir un des aspects du sexe, il souhaitait en savoir plus, en ressentir plus. Peu confiant, il continuait de craindre de ne pas se montrer à la hauteur, il continuait de s’inquiéter de ne pas réussir à faire plaisir à Yeonu comme ce dernier lui faisait plaisir. Il continuait de s’inquiéter que, malgré leur entente parfaite, Yeonu ne finisse par se lasser de lui s’il ne le satisfaisait pas au lit.


L’étudiant repoussait chaque fois l’idée de se donner, de peur qu’ensuite Yeonu ne l’abandonne peu à peu. Il avait conscience de sa stupidité, néanmoins il avait surpris bien souvent ses camarades de classe discuter entre eux et expliquer qu’à leurs yeux, dans une relation, le sexe importait autant que le reste. Ce n’était finalement pas étonnant, les moments intimes faisaient partie du couple, et même si Jungyu se doutait que lors de leur première fois, il demeurerait passif, il craignait que Yeonu ne soit pas comblé. Il se mettait seul une pression telle qu’elle le bloquait.


À force de se tourner et se retourner, Jungyu finit par réveiller son petit ami qui ouvrit les paupières en le sentant bouger auprès de lui. Il lui offrit un léger sourire avant de marmonner un « ça va ? » fatigué. Jungyu acquiesça puis esquissa une moue peu assurée. Après une hésitation, il se décida, aidé par le fait qu’il lui semblait plus simple de se confier la nuit – il en ignorait la raison, peut-être était-ce parce qu’alors il ne voyait pas tout à fait Yeonu.


« Hyung, osa-t-il, est-ce que… enfin… comment dire… ?


— Qu’est-ce qui va pas ? s’enquit Yeonu avec douceur en l’attirant à lui. T’arrives pas à dormir ?


— En fait, je m’inquiète un peu…


— C’est parce qu’on va vivre ensemble ?


— N-Non, c’est pas ça. Je… ah j’ai honte, soupira Jungyu en enfonçant son visage dans son oreiller.


— Eh, mon Jun-ah… c’est toi qui m’inquiètes, là. Dis-moi tout.


— Hyung… j-j’aimerais bien aller plus loin avec toi, mais ça me fait peur, avoua enfin l’étudiant de qui la voix fut atténuée par le coussin.


— Oh… Je vois, p’tit cœur, mais faut pas t’en faire. Tu te doutes bien que le jour où on ira plus loin, je ferai tout pour que tu te sentes bien.


— Je sais, mais… c’est pas ça qui me fait peur. Je… j-j’ai aucune expérience, alors… si t’aimes pas coucher avec moi, tu seras pas trop déçu ? »


L’appréhension qu’il entendit dans la voix de son cadet acheva de réveiller Yeonu qui se redressa sur le coude pour passer ensuite sa main libre dans la chevelure emmêlée de Jungyu. Il crut le sentir se détendre, pour autant il répondit, conscient que le sujet ne devait pas être pris à la légère.


« Tu sais, réfléchit-il, si faire l’amour avec quelqu’un procure du plaisir, c’est pas uniquement parce que les sens s’en mêlent. Ce que t’éprouves pour l’autre joue aussi énormément. Jun, un seul baiser et j’ai déjà l’impression qu’un feu d’artifice explose en moi, c’est ça l’effet que tu me fais. Alors ouais, tu sauras sans doute pas comment agir, mais je serai là pour te guider, tu comprends ? Ce serait impossible que j’aime pas te faire mien, parce que ce sera pas uniquement physique. Ce sera bien plus que ça. »


Jungyu releva les yeux. Il observa son aîné quelques instants avant d’acquiescer, l’air rassuré. Ses doutes ne s’étaient pas tout à fait évaporés, pour autant les mots de Yeonu avaient su les apaiser – du moins pour l’instant. Ce dernier, constatant le soulagement qui avait détendu les traits tirés de son copain, osa une boutade.


« Et du coup, reprit-il d’un ton espiègle, t’étais en train de songer à coucher avec moi… ? »


Jungyu, qui n’avait en effet pas pensé que poser sa question impliquait cette confidence, rougit tout à coup – par chance, l’obscurité cacha cette couleur – et il balbutia une phrase incompréhensible avant de se tourner. Dos à Yeonu, il n’en était pas moins gêné, et l’éclat de rire qu’il entendit n’arrangea pas sa situation.


C’était pourtant naturel de désirer son petit ami, mais ça ne changeait rien à son embarras. Quelle image renvoyait-il à Yeonu ? D’ailleurs… pourquoi se souciait-il de l’image qu’il renvoyait à Yeonu alors que ce dernier lui avait prouvé maintes fois qu’il ne le jugerait jamais sur ses envies ? Il se trouvait ridicule.


Un frisson courut sur sa colonne vertébrale et le fit trembler quand Yeonu approcha et l’enlaça. Il posa les mains sur ses hanches puis cala son torse contre son dos. Jungyu sentit quelques baisers contre sa nuque remonter doucement le long de son cou jusqu’à sa tempe. Puis un très léger murmure lui parvint :


« Tu sais, mon ange, moi aussi il m’arrive de songer à la première fois qu’on couchera ensemble… tout chez toi me fait tellement envie. »


Ces mots dits, les baisers reprirent contre son épiderme de porcelaine. Propice à la confession, la nuit aida Jungyu à se détendre et à admettre en son cœur ses propres désirs qu’il réfrénait si souvent. Il aimait profondément Yeonu, il avait tout autant envie de lui. Ses mains, sa bouche et plus encore : il voulait ressentir son corps contre le sien sans la moindre barrière.


Pour lors, il demeurait fatigué. Il souhaitait se reposer, installé dans cette étreinte bienvenue, mais Jungyu savait que sa pudeur et sa timidité ne constitueraient plus longtemps un barrage à l’appel de la luxure. Tôt ou tard, il cèderait. Déjà il sentait que son bas-ventre hurlait quand Yeonu l’enlaçait de cette façon et qu’ils étaient si proches.


Jusqu’à ce qu’il s’endorme, le jeune écrivain ne cessa pas de songer à Yeonu et lui en train de s’aimer de manière fiévreuse.


~~~


Les yeux rivés sur un livre d’histoire, Sangchan bouquinait sans comprendre. Des pensées parasites le distrayaient, les mêmes depuis des jours. C’était dimanche, Haejoon ne travaillerait qu’en fin d’après-midi, et le jeune homme désirait profiter de ce temps qu’ils pouvaient passer ensemble pour avoir une discussion avec son aîné. Mais quel genre de discussion ? Lui-même était incapable de répondre à cette question.


Il réfléchissait depuis une dizaine de minutes, assis sur le canapé du salon, le regard dans le vide et une moue ennuyée au visage sans même s’en rendre compte.


« T’essaies de l’apprendre par cœur, ton bouquin ? s’enquit une voix amusée derrière lui. Parce que t’as pas tourné la page depuis au moins un quart d’heure, t’en es conscient ?


— Hein ? »


Sangchan se retourna pour découvrir son copain juste là, les coudes appuyés sur le dossier du sofa. Il arborait une mine rieuse et désigna du menton le livre que le jeune garçon tenait.


« Quand je suis passé, y a un quart d’heure, j’ai vu cette image. T’as pas tourné la page, depuis. Tout va bien ? T’as pas l’air dans ton assiette ces temps-ci. C’est le boulot ? »


Haejoon se redressa pour poser les mains sur les épaules de son cadet et y entamer un massage apaisant. Sangchan ferma les yeux, il se laissa porter par cette tendre attention. Malgré tout, il demeurait tendu, ce que sentit Haejoon.


« Hyung… t’es heureux avec moi, hein ? »


La question déstabilisa l’ulzzang qui cessa ses mouvements et fit la moue, exprimant sans même s’en apercevoir sa surprise face à une telle question. Il ne comprenait pas ce que Sangchan lui demandait.


« Qu’est-ce que tu veux dire ? Tu sais bien que je t’aime.


— Et… tu as… t’as confiance en moi ?


— Bien sûr que oui. Qu’est-ce qui te fait croire le contraire ? »


Au fond de lui, Haejoon connaissait l’explication à son comportement. Il refusait cependant de l’admettre : Sangchan savait qu’il lui cachait quelque chose. Il savait que Haejoon n’était pas tout à fait honnête avec lui. Ce secret le blessait, même s’il essayait de se persuader du contraire. Il tourmentait Sangchan qui n’en pouvait plus de se poser ces questions qu’il considérait comme illégitimes. Bien sûr que Haejoon l’aimait, bien sûr qu’il avait confiance en lui… mais pourquoi n’arrivait-il pas à le croire ?


Sangchan n’osa pas répondre. Il ne souhaitait pas lui avouer qu’il avait compris ce qu’il lui dissimulait. À la place, il se résigna une fois de plus.


« Rien… ça doit être le boulot, soupira-t-il, je suis fatigué. C’est pas grave, ça passera. T’en fais pas.


— Non, répliqua Haejoon en affirmant sa prise sur ses épaules. Chan, c’est pas rien. J’ai… je sais pas, j’ai l’impression qu’il y a quelque chose que tu me dis pas.


— Et ça te gêne, peut-être ? »


Le ton du jeune homme ne fut pas froid ni teint d’une quelconque colère. Il était en revanche empli d’une douleur qui bouleversa Haejoon. Celui-ci relâcha son cadet, lui tirant un soupir de soulagement mêlé de dépit lorsqu’il le sentit s’éloigner. Or, l’ulzzang ne s’en allait pas : il contourna le canapé pour s’accroupir devant son petit ami, les mains sur ses genoux et le regard plongé dans le sien. Incapable de le soutenir, Sangchan baissa les yeux avec une mine gênée.


« Bébé, regarde-moi.


— Qu’est-ce qu’il y a ? marmonna-t-il en guise de réponse.


— Faut qu’on parle.


— À propos de quoi ?


— Ça, c’est ce que j’aimerais savoir.


— Comment ça ?


— Chanie, qu’est-ce que j’ai fait ? Pourquoi est-ce que depuis quelques jours, tu ne me regardes plus avec ce bonheur innocent que je voyais briller dans tes yeux avant ? La communication, c’est la base du couple.


— Je sais bien, je pense la même chose.


— Alors dis-moi ce qui t’ennuie autant, s’il te plaît.


— Je sais pas, je… je veux pas te mettre en colère, et je veux pas que tu te sentes obligé de faire quoi que ce soit. J’aimerais juste que tu m’aimes, que tu me voies comme ton copain, ton confident, celui sur qui t’appuyer quand ça va mal. Mais ça me dérangerait que le fait qu’on soit ensemble te donne l’impression d’y être obligé, alors je sais pas quoi faire.


— Bébé… je suis désolé, mais j’ai rien compris. »


L’air perdu de son copain amusa un bref instant Sangchan avant que de nouveau il ne retrouve son sérieux.


« Je sais pas comment l’expliquer, soupira-t-il. J’ai l’impression que quoi que je fasse, ce sera à la fois bien et mal.


— Et y a pas un choix qui te paraît meilleur qu’un autre ? s’enquit Haejoon avec une moue perplexe.


— Si, mais le mauvais côté me fait peur.


— Est-ce que tu veux bien m’expliquer, Chan ?


— Mais… c’est justement ce qui me fait peur…


— Écoute, j’aime pas te voir comme ça. Quoi que tu me dises, je t’aimerai toujours.


— Ça, je le sais, c’est pas ce qui m’inquiète…


— Tu le sais que je t’aime, hein ? »


Sangchan osa enfin lever les yeux sur lui pour croiser son regard aimant. Il se sentit tout à coup plus confiant et opina en se mordant la lèvre inférieure. Il avait compris que Haejoon n’était pas prêt à lui avouer sa maladie, mais Sangchan ne pouvait plus garder ça pour lui. Il avait besoin de discuter de cet épineux sujet avec lui, et ce n’était pas en feignant que tout allait que tout irait effectivement bien. Ce comportement dissimulerait le problème plutôt que de le résoudre. Il ne s’agissait pas d’une solution viable.


Alors, sans réussir à le regarder plus longtemps dans les yeux, le jeune homme tourna la tête et se rembrunit.


« Je suis désolé…


— Sangchan-ah, qu’est-ce que tu…


— Je sais que t’es anorexique, révéla le garçon d’une voix éteinte. Sauf que… je sais aussi que justement, tu voulais pas que je le sache. Mais qu’est-ce que je devais faire ? Hyung, ça me bouffe : j’ai tellement peur pour toi, et puis… pourquoi ne pas m’en avoir parlé ? On aurait pu chercher une solution tous les deux. On est ensemble, on vit ensemble, tu me demandes de tout te dire, mais toi, tu me dis rien de ce qui ne va pas. Je comprends pas… je suis désolé. »


Haejoon, toujours accroupi et les mains posées sur les genoux de son copain, ne répondit pas. Sangchan dirigea sur lui une œillade soucieuse et se pinça la lèvre inférieure entre les dents en le voyant, les paupières closes et le visage baissé, l’air coupable. Les deux jeunes gens poussèrent en même temps un énième soupir de dépit ; leur parfaite synchronisation leur arracha un rictus peiné.


« T’as pas à t’en vouloir, expliqua l’aîné en relevant la tête pour offrir un regard réconfortant à son amant. J’estimais simplement que c’était mon problème à moi, je voulais pas te mêler à ça. Je voulais pas t’inquiéter. Je comptais t’en parler une fois que ça irait mieux, je t’assure.


— Mais ça ira mieux quand, hyung ? Je… ouais, je comprends que tu considères que ce sont tes affaires, je comprends que tu veuilles pas que je m’en mêle, mais c’était pas une solution de me le cacher. Je t’aime, j’ai une confiance aveugle en toi, mais du coup, j’ai… je sais pas, ça m’a donné l’impression que c’était pas réciproque.


— Bien sûr que si, ça l’est. J’ai entièrement confiance en toi. Si je voulais pas te le dire, c’est justement parce que je savais que tu prendrais ça au sérieux. J’avais pas envie que tu te sentes obligé de faire des efforts pour m’aider. Je peux y arriver seul… enfin… pas tout à fait seul : Doyeong est au courant de tout ça. Je voulais pas lui dire, mais… disons qu’il l’a découvert par lui-même. C’est pour ça que je passe un peu plus de temps avec lui, c’est parce qu’on essaie de faire en sorte que ça aille mieux. Je ferai des efforts pour toi, Chanie, comme ça on pourra aller manger ensemble, et…


— Mais je m’en fous de tout ça, moi, murmura Sangchan d’une voix émue. Je m’en fous des efforts qu’il faudra que je fasse, je m’en fous du temps que ça prendra, je m’en fous que Doyeong soit au courant et pas moi. Tout ce qui compte, c’est ce que toi tu ressens. Est-ce que tu vas bien ? Qu’est-ce qui t’a mené à ressentir le besoin de perdre du poids à tout prix ? Est-ce qu’il y a quoi que ce soit que je pourrais faire pour te montrer mon soutien, pour que t’ailles mieux ? S’il te plaît, dis-moi. Je suis désolé d’insister, j’ai conscience que ça peut être dérangeant, mais je peux juste pas m’en empêcher, je peux pas te laisser affronter ça seul. Laisse-moi t’aider… et à défaut, s’il te plaît, laisse-moi t’aimer. »
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D’un mouvement sec et si rapide que c’en fut déstabilisant, Sangchan se redressa, attrapa puis tira les mains de Haejoon de sorte à le faire basculer. L’ulzzang se retrouva assis sur le canapé à la place occupée un instant plus tôt par son copain qui s’installa sur ses cuisses, les paumes sur ses larges épaules et le regard planté dans le sien. Une seconde de flottement passa, seconde pendant laquelle l’intensité de ce moment leur sembla grimper d’un cran.


Haejoon eut à peine le temps de déglutir que déjà Sangchan fondait sur ses lèvres tout en le serrant dans ses bras. Il jurerait que son cœur était à la fois allégé d’un poids qu’il portait depuis de trop longues journées et alourdi par un autre qui venait de s’ajouter, le poids de l’inquiétude qu’il ressentait face à ce qui arrivait à son petit ami.


Haejoon, justement, ne chercha pas à couper court à cet instant passionnel : il répondit au baiser, il enlaça Sangchan, il se promit de mériter tôt ou tard tout cet amour que lui témoignait ce jeune homme que la bonne fortune lui avait envoyé. Plus que jamais il était déterminé à s’en sortir, à tout mettre en œuvre pour retrouver une alimentation saine, équilibrée et suffisante. Pour lui, pour ceux qui tenaient à lui, et pour son couple : il désirait plus que tout manger avec son petit ami sans que ce dernier se sente gêné de sa misérable portion de légumes. Il espérait aller au restaurant avec lui sans calculer les calories et les apports nutritionnels de chaque plat. Il espérait, en somme, une vie normale auprès de celui qu’il aimait.


Les soutiens de Sangchan et Doyeong lui étaient précieux. Avec eux à ses côtés, il lui semblait que sa confiance avait grandi, qu’il pouvait guérir et qu’il avait le droit d’y croire. Si jadis reprendre du poids lui apparaissait comme un obstacle qu’il ne pensait pas surmonter un jour, désormais il savait que si, tôt ou tard il finirait par se sortir de cette période semée de hauts et de bas.


Quoi qu’il en soit, jamais les sommets ne lui avaient paru si atteignables et les profondeurs si lointaines. Il avait quitté les abysses, tiré par la main salvatrice de son frère, puis il en avait été de nouveau arraché de justesse lorsque Doyeong lui avait tendu la main à son tour, et à présent c’était au tour de Sangchan de l’attirer à lui. Le cœur de Haejoon bondit dans sa poitrine à cette idée : avec eux pour le soutenir, il ne risquait plus de tomber. À partir de maintenant…


« Ça va aller, murmura-t-il entre deux baisers. Je te promets que ça va aller, Chanie. »


Les prunelles pétillantes de son cadet l’attendrirent. Quelques paroles encore furent échangées, les non-dits disparurent, laissant place à la sincérité dictée par les âmes amoureuses, et enfin Haejoon se sentit plus serein d’avoir discuté avec son copain – lui qui avait cru qu’au contraire il valait mieux attendre que tout soit derrière lui pour se montrer honnête.


Un bisou esquimau et un sourire plus tard, les deux compagnons se contentaient de regards et de caresses aériennes.


« Tu veux manger quelque chose ? murmura Sangchan avec douceur en traçant son torse du bout de l’index. T’as faim ?


— Pas vraiment, mais j’ai vu que t’avais acheté des fruits.


— Je comptais faire une salade de fruits, oui. J’ai trouvé une recette facile que je voulais tenter. Ça te plairait ? »


Haejoon hocha la tête ; ils cuisinèrent ensemble… puis ils dînèrent ensemble. Ce fut pendant tout ce laps de temps que peu à peu l’aîné s’aperçut de l’impact de son aveu : durant toute la préparation de ce repas, ils avaient discuté de tout et de rien, ils avaient ri, ils s’étaient amusés comme des enfants derrière les fourneaux. Ensuite, lorsqu’ils avaient mangé, ils n’avaient pas cessé d’échanger œillades et sourires. Il avait vu étinceler dans le regard charbonneux de Sangchan toute la joie qu’il ressentait de le voir manger, et surtout de le voir manger auprès de lui et sans se forcer pour dissimuler ce qui ne représentait désormais plus son secret. Au moins, plus besoin de se cacher.


Haejoon se sentait plus libre, Sangchan le percevait et il n’en était que plus heureux. De même que lorsqu’il se trouvait avec Doyeong, l’ulzzang avait adoré cuisiner. Si, cependant, il avait dégluti devant le large plat de fruits une fois la préparation terminée, il avait été touché que Sangchan se serve sa portion et lui tende ensuite la cuillère, lui offrant de ce geste le droit de se servir comme il le souhaitait. Il avait certes pris peu de fruits – car une voix en lui répétait qu’ils étaient enrobés d’un sirop saturé de sucre – mais il n’avait pas rechigné un instant à avaler le peu qu’il s’était servi. Une chose ne changerait jamais chez Haejoon : même s’il mangeait peu, il aimait manger, il aimait savourer un bon repas.


Et cette salade concoctée par Sangchan – car lui s’était occupé de couper les fruits, son petit ami s’était chargé du reste –, elle était exquise. C’était peut-être de l’avoir préparée ensemble qui l’avait rendue si appétissante. Enfin… c’était mièvre de croire ça, non ? Cette idée fit sourire Haejoon qui hocha la tête de droite à gauche, amusé de sa propre bêtise.


Chacun vaqua à ses affaires jusqu’à ce qu’ils se retrouvent en fin de soirée dans leur lit. Sangchan avait repris sa lecture après le dîner, quant à Haejoon, il s’occupait de ses réseaux sociaux avec tout le soin qu’il avait l’habitude d’y accorder. Ils étaient assis sur le matelas, et, même s’ils ne prêtaient pas une grande attention à l’autre, ils se réjouissaient de se trouver ensemble, côte à côte, et de savoir que leur cœur était apaisé. Tous deux se sentaient délestés d’un poids considérable. Ils avaient conscience qu’il leur restait bon nombre d’épreuves à affronter, mais ce qui comptait, c’était qu’ils les traverseraient main dans la main.


~~~


Jungyu – Salut hyung, j’ai des nouvelles au sujet de mon emploi du temps ! Il est plus léger que celui de l’année dernière, alors pas besoin de changer mes créneaux au café, je serai libre chaque fois ! ^^


Yeonu – Oh putain, tu peux même pas imaginer à quel point ça m’arrange : un seul emploi du temps à changer et c’est celui de tout le monde que je dois refaire, c’est une galère monstre !


Jungyu – Ouais je comprends, ça doit pas être un cadeau… Enfin voilà, c’était juste pour te prévenir. Demain, j’ai même pas cours, c’est dire.


Yeonu – Cool, tu pourras passer déposer tes affaires quand tu veux, dans ce cas !


Jungyu – Merci beaucoup ! Je pensais le faire en début d’après-midi, avant de venir bosser, ça irait ?


Yeonu – Ce serait parfait. Tu m’enverras un message pour que je vienne t’ouvrir.


Jungyu – Ah ouais c’est vrai, t’as encore des clés… X)


Yeonu – Tôt ou tard je changerai ces serrures, mais tant que c’est pas nécessaire je préfère utiliser intelligemment mon argent. :P


Jungyu – Je comprends, rassure-toi. Tu fais bien de me prévenir, je penserai à t’envoyer un message quand je serai en chemin.


Yeonu – Nickel ! J’ai hâte, ça va être sympa de vivre ensemble la semaine, j’en suis convaincu !


Jungyu approuva et, si la conversation s’éternisa, il ne s’agissait cependant pas d’affaires importantes. Les deux garçons discutèrent de tout et n’importe quoi avant de reposer leur portable pour s’occuper chacun de leur côté : Yeonu ne tarderait pas à prendre son service du dimanche soir, quant à Jungyu il profitait de ses dernières heures de vacances pour avancer autant que possible dans son roman. Il estimait en avoir écrit les trois quarts, il sentait que la fin approchait, et il en résultait un sentiment d’euphorie mélancolique qu’il peinerait à définir. C’était le bonheur d’imaginer ce texte achevé et le chagrin de devoir renoncer à ses personnages et leur histoire.


Car c’était, d’une certaine manière, son histoire qu’il clôturerait en même temps que la leur. Ça expliquait sans aucun doute la raison de ce petit pincement au cœur malgré son impatience. Ce roman, bien que fictif, représentait à ses yeux sa plus grande aventure. Il avait tant mûri entre l’écriture des premières pages et de celles qu’il tapait désormais. Ce n’était pas des mots mais des émotions, la plus belle leçon de vie qu’il ait pu se donner à lui-même. Jamais il ne s’était senti aussi proche de ses personnages, et à travers eux il avait appris bien plus qu’en de longues années. Yeonu et ses collègues n’étaient, certes, pas étrangers à cette évolution, mais si Jungyu n’avait jamais pris le parti de s’écrire dans son roman, ce dernier ne l’aurait pas bouleversé de cette manière.


Un livre n’était jamais rien de plus qu’un simple amas de phrases, et bien que conscient de ce fait, Jungyu jurerait que ça symbolisait bien plus que ça. Ce même livre, après tout, avait fini par pousser Yeonu à tomber amoureux de ses mots, amoureux de lui. Ainsi, pour lui aussi, cette fiction représentait bien plus qu’une banale fiction : elle donnait à voir son âme, le Jungyu qu’il cachait au plus profond de lui, enterré sous ses peurs, ses angoisses et son sweat trop large. Ses livres le révélaient, et ce roman en particulier lui avait permis de déployer les ailes de l’ange que Yeonu voyait en lui.


Rien d’étonnant, donc, à ce qu’il y soit à ce point attaché, à son texte. Il vivait à travers ses personnages, qui eux-mêmes vivaient à travers lui. Pour toujours ce bouquin symboliserait plus que les autres une importante part de lui-même, de ce qu’il était et de ce qu’il avait été, ainsi que de ce qu’il espérait devenir. C’était son bien le plus précieux.


Le jeune auteur espérait plus que tout que son compagnon apprécierait la fin qu’il offrirait à ce livre.


Au matin du lendemain, Jungyu était occupé à préparer son sac. Il n’avait pas tant d’affaires à prendre, et même s’il oubliait quelque chose, il vérifia qu’il avait au moins apporté le nécessaire. Satisfait une fois qu’il constata que tout était en ordre, il alla s’étendre sur son lit et passa le reste de sa matinée à réviser les derniers cours qu’il avait suivis avant les vacances.


Dans l’après-midi, il était à peine monté dans le bus que déjà il envoyait un message à son copain pour l’en prévenir. Yeonu se trouvait chez lui, en train de finir son déjeuner, et indiqua qu’il retournerait travailler en même temps que lui. Les deux garçons se retrouvèrent une demi-heure plus tard : après un bref baiser, Jungyu entra.


« Bienvenue chez nous, roucoula Yeonu en l’enlaçant. J’espère que tu te sentiras bien ici. »


Les bras de son aîné autour de la taille et son torse contre son dos, Jungyu esquissa un sourire : il faisait beau, chaud, tout se déroulait pour lui comme dans un rêve, et en prime il passerait les jours à venir chez Yeonu. Est-ce qu’il existait la moindre raison de se sentir mal ? Déjà le parfum du jeune gérant envahissait les sens de son cadet qui laissa sa tête retomber en arrière, sur l’épaule de son compagnon. Yeonu en profita pour lui embrasser la joue dans un gloussement amoureux.


« J’imagine que ça veut dire oui, conclut-il. Fais comme chez toi, et si t’as la moindre question, hésite pas. »


Jungyu se retourna sans quitter l’étreinte de son petit ami. Face à face, les deux garçons échangèrent un regard empli de significations et un sourire qui, du côté de Jungyu, s’avérait timide. Il approcha peu à peu le visage de celui de son aîné pour cueillir ses lèvres avec la délicatesse d’une brise estivale. Yeonu le lui rendit, quelques mots furent murmurés, et les deux jeunes gens se détachèrent l’un de l’autre.


« Viens, reprit Yeonu, tu vas pouvoir poser ton sac dans la chambre, j’ai dégagé un coin en bordel pour faire de la place. »


Jungyu l’en remercia et, après avoir attrapé son sac, il suivit Yeonu qui lui ouvrit le pas. En regardant autour de lui, l’étudiant sentit son cœur bondir dans sa poitrine : maintenant qu’il savait qu’il partagerait le quotidien de Yeonu, tout lui semblait plus grand, comme adapté à deux personnes et non plus une seule. Le petit coin cuisine lui paraissait idéal pour cuisiner à deux, les couloirs plus larges, et s’il avait trouvé cet appartement chaleureux la première fois qu’il y était venu, aujourd’hui il était devenu plus accueillant encore.


Aucun doute : Jungyu savait d’emblée qu’il s’accommoderait vite à cet endroit qu’il avait beaucoup fréquenté ces derniers temps. Il était déjà ici chez lui avant même d’entrer avec ses affaires. Yeonu s’assurait toujours qu’il se sente bien à ses côtés. Impossible que cette semaine se passe mal, de même que toutes celles qui suivraient.


Jungyu était un éternel optimiste, sa vision de l’amour tenait de l’idéal. Il se savait naïf, mais il était né ainsi. C’était son caractère.


L’étudiant, donc, posa son sac où Yeonu le lui indiqua. Son aîné l’encouragea à ranger ses effets personnels là où il le désirait.


« Je veux que tu sois heureux, ici. Je veux qu’on soit heureux, termina-t-il après avoir montré à son cadet tout ce qu’il avait à lui montrer. Alors hésite pas à vider ton sac, à t’installer vraiment. Ça me ferait très plaisir. »


Jungyu hocha la tête, le regard sur son sac auprès duquel il était agenouillé. Il leva son visage angélique vers son petit ami qui lui offrit un doux sourire et s’accroupit à ses côtés, une main posée sur son dos.


« T’es pas bavard aujourd’hui, t’as l’air pensif, Jun-ah.


— Oui… j’imagine que c’est juste… je sais pas, j’aurais jamais cru, il y a deux mois, en être ici aujourd’hui. C’est dingue. D’abord, il y a eu le boulot, ensuite mes romans, puis finalement nous. Tout ce qui comptait pour moi est aujourd’hui encore meilleur. Tout ça grâce à toi. T’as rendu tout ce que j’aimais plus beau que ça l’était déjà. Je trouve ça fou. Comment tu fais ? »


Le sérieux avec lequel le jeune homme posa cette question déstabilisa Yeonu qui ignorait quoi répondre. Il bégaya un instant avant de glousser en se rendant compte de l’air surpris qu’il devait arborer. Un sourire naquit au coin des lèvres de son cadet qui le regardait sans savoir s’il attendait vraiment la moindre réponse. Yeonu la lui apporta pourtant :


« Mais Jun, déclara-t-il, tu fais exactement la même chose pour moi. »


~~~


« Doyeong, attends… est-ce qu’on peut discuter ? »


L’après-midi passé, Haejoon et Doyeong s’apprêtaient désormais à fermer le café. Ils avaient laissé Jungyu et Yeonu filer chez eux, ils se retrouvaient donc tous les deux seuls pour ranger.


Le cadet, à cette question, fronça les sourcils mais opina. Haejoon paraissait embarrassé, et le jeune performeur se doutait que ça avait un rapport avec Sangchan – c’était, après tout, ce qui travaillait l’ulzzang depuis quelques jours.


« Le week-end s’est bien passé ? s’enquit-il donc quelques instants plus tard, une fois la salle rangée.


— Ouais, j’ai… j’ai parlé avec Chan.


— Ah bon ?


— Fais pas l’innocent, je sais que toi aussi, t’as parlé avec lui. »


Sa voix amusée et son ton ne trahissaient aucun reproche ; Doyeong en fut rassuré. Son aîné lui avait semblé débordant de vie aujourd’hui, les interactions qu’ils avaient eues tous les deux avaient changé sans qu’il puisse en expliquer la cause. Haejoon s’était montré plus à l’aise encore que d’habitude, plus souriant, même.


« Chanie m’a expliqué qu’il était au courant. Comme je m’en doutais, il avait fini par deviner. Il m’a aussi avoué un peu plus tard qu’il t’avait téléphoné. Il se doutait bien de ce qu’on faisait tous les deux, les soirs, il savait que tu me servais d’excuse pour ne pas dîner avec lui. On a beaucoup parlé, je me suis beaucoup excusé. Il s’en voulait, mais c’était moi, le fautif : de peur qu’il devine tout, j’essayais de m’éloigner de lui. C’était pas la solution. Maintenant, j’ai compris : j’ai compris que j’avais besoin de lui. J’aurais jamais cru qu’il se montrerait à ce point compréhensif, il s’inquiétait tellement pour moi qu’il était même pas en colère que je lui aie caché la vérité. Il était pas en colère de savoir que je passais de plus en plus de temps avec toi plutôt qu’avec lui. Il a tellement confiance en moi, comment j’ai pu lui faire ça ?


« Je veux qu’il me voie aller de mieux en mieux. Il fait tout pour m’accompagner sans me brusquer. Je me sens léger de lui avoir finalement expliqué tout ça. Savoir qu’on ne se cache plus rien, ça compte beaucoup, aussi bien pour moi que pour lui. On s’est promis de tout se dire, surtout si c’était quelque chose qui nous faisait du mal. Alors merci beaucoup, Doyeong-ah, merci infiniment de lui avoir parlé. J’ai été stupide de garder tout ça pour moi. Je te suis très reconnaissant pour tout ce que t’as fait. »


Dans un réflexe que son cadet trouva presque touchant, Haejoon s’inclina devant lui pour lui témoigner toute sa gratitude. Doyeong se frotta la nuque, la mine gênée, mais lorsque son ami se redressa, il lui adressa un sourire tel que Haejoon put admirer ses deux jolies fossettes.


« Je suis heureux que ça se soit bien terminé pour vous deux, affirma-t-il. Il reste du chemin à parcourir, mais avec Sangchan à tes côtés, je suis sûr que ce qui ressemblait à un triathlon va prendre des airs de promenade de santé. Hésite pas à me tenir au courant, j’espère vraiment que t’iras rapidement mieux, c’est tout ce que tu mérites.


— Comment ça ? Tu… tu ne veux plus qu’on se voie ? »


L’air surpris sur le visage de l’aîné fut contagieux, car Doyeong arbora le même une fois cette question posée. Les deux garçons se regardèrent un instant sans un mot avant que le plus jeune ne fasse la moue :


« C’était pas ça que tu voulais me dire ? Que maintenant que Sangchan était là, tu n’avais plus envie qu’on… enfin qu’on travaille ensemble après le boulot, si tu vois ce que je veux dire, hésita Doyeong sans savoir quel mot employer pour ne pas froisser Haejoon.


— Non, au contraire, répliqua l’autre, Chan a même proposé que tu viennes dîner avec nous, ce soir, pour te remercier. Je… je comprendrais que tu refuses, mais ton aide est précieuse pour moi, alors… je sais pas, j’avais cru que ça te dérangerait pas de continuer.


— Et Sangchan ?


— Sangchan ?


— Il est pas… enfin… jaloux ?


— Pourquoi il le serait ?


— Je sais pas… c’est pas étrange qu’on passe autant de temps ensemble ? hésita Doyeong.


— Bah non, on est collègues, amis, et grâce à toi je remonte la pente. Il sait à quel point ton soutien compte pour moi. Et puis comme je te l’ai dit, il aimerait que tu viennes dîner à la maison. Vous êtes amis, aussi, après tout, rien n’empêche qu’il passe de temps en temps un moment avec nous. Sangchan me soutient quand on est ensemble chez nous, mais j’ai aussi besoin d’avoir quelqu’un sur qui compter au café. Un petit restau, c’est juste… pas l’endroit idéal pour être anorexique. »


La voix de Haejoon s’affaiblissait à mesure qu’il prononçait cette phrase qui s’éteignit dans un murmure. Doyeong hocha la tête, touché de découvrir qu’il ne représentait pas qu’une roue de secours pour son ami : ce n’était pas parce que Haejoon avait Sangchan à ses côtés pour ce combat qu’il comptait l’abandonner pour autant. Il avait besoin de lui… quelqu’un avait besoin de lui.


Ce constat lui réchauffa le cœur : ces derniers mois, il s’était produit mille choses plus qu’inattendues au café. Entre l’arrivée de Jungyu, les problèmes de Minwoo, sa relation avec Wonseok, puis celle de Jungyu avec Yeonu, et celle de Sangchan avec Haejoon… Doyeong avait éprouvé la sensation de n’être devenu rien de plus qu’un spectateur passif. Il n’avait joué aucun rôle dans tout ça, on l’avait tenu à l’écart – ou du moins il s’était lui-même tenu à l’écart. D’une certaine manière, il s’était peut-être senti rejeté. Pas étonnant que Jungyu n’ait d’yeux que pour Yeonu, ou Wonseok pour Minwoo, mais de fait, Doyeong s’était trouvé abandonné. Ses soirées, si jadis il ne les passait déjà pas souvent avec ses amis, il les passait désormais toujours seul.


C’était peut-être immonde de penser d’une manière si égoïste, mais avoir découvert par hasard la maladie de Haejoon lui avait au moins permis de sortir de cette douloureuse solitude de laquelle il n’avait jamais osé parler à ses collègues, de peur qu’ils ne se croient obligés de lui accorder de l’attention.


Doyeong était humain, après tout, avec ses qualités et ses défauts. Il comprenait que, maintenant qu’ils étaient épanouis, les autres ne désiraient plus passer autant de temps avec lui… mais ça avait jour après jour creusé dans son cœur ce qui ressemblait à un étrange et désagréable vide que la présence de Haejoon avait comblé. L’aîné, en effet, était quelqu’un qui, au premier abord plutôt réservé et sérieux, possédait une personnalité colorée malgré ses problèmes, et un sens de l’humour qui, bien que particulier, l’amusait.


Alors oui, l’idée qu’à son tour, Haejoon s’éloigne de lui l’avait blessé, et il se sentait plus que soulagé d’apprendre que son ami ne comptait pas le laisser de côté. Savoir que Haejoon et Sangchan l’appréciaient autant et avaient à ce point confiance en lui le touchait.


« Alors, reprit Haejoon, t’as pas répondu : tu veux venir dîner à la maison, ce soir ? »


Doyeong sentit son visage s’illuminer. Il n’était plus seul.





CHAPITRE 215


« Wonseok-ah ! Yunhee ! »


La porte de l’appartement de Minwoo se referma dans un claquement brutal. Les deux appelés, assis sur le canapé devant un film, levèrent dans un sursaut le regard sur leur aîné qui arborait une mine réjouie, les yeux brillants de bonheur. Yunhee fronça les sourcils sans saisir ce qui se passait. Wonseok l’imita et fut d’autant plus surpris lorsque son copain, d’habitude timide quand sa sœur se trouvait dans les parages, bondit dans ses bras, installé sur ses genoux, et l’embrassa de manière vorace.


Wonseok se laissa faire avant de répondre à cet avide baiser dont il ne comprenait pas la passion mais qu’il ne risquait pas de refuser.


« Berk, grogna la jeune fille près d’eux, vous avez une chambre pour faire ça, pas besoin de vous lécher la bouche sous mon nez.


— Cet après-midi, nos formateurs nous ont avertis que les ressources humaines avaient pris leur décision plus tôt que prévu, murmura Minwoo en regardant son amant dans les yeux sans pouvoir dissimuler son émotion. J’ai eu le job. Putain, j’ai obtenu le job de mes rêves, Wonseok-ah, je vais bosser dans une des plus grandes maisons d’édition du pays ! »


L’air écœuré de Yunhee s’évanouit aussitôt : d’abord ses yeux s’arrondirent, puis elle sentit sa mâchoire tomber, et finalement un immense sourire similaire à celui de Minwoo naquit sur son visage. Son rythme cardiaque augmenta à une vitesse exponentielle qui lui donna l’impression d’un coup de chaud, et elle ne put pas retenir un cri de joie avant de se jeter sur son frère – donc sur Wonseok.


« Oppa, je suis trop fière de toi ! J’en étais sûre ! J’en étais sûre ! T’es le meilleur, je t’aime, je t’aime, je t’aime ! Oh putain, je suis trop contente ! »


Sa voix aiguë martyrisa les tympans de Minwoo qui pourtant explosa de rire et la serra dans ses bras, l’âme débordante d’un bonheur sans limites. Les trois jeunes gens formaient une masse sur le canapé, ils s’étreignaient et plus rien ne semblait pouvoir faire ternir cette immense joie qu’ils ressentaient en cet instant.


Minwoo n’avait jamais à ce point éprouvé la sensation que sa vie valait quelque chose, qu’elle possédait une vraie valeur, une valeur en elle-même : avant, il se sentait important parce qu’il aidait sa sœur. Aujourd’hui, il prenait conscience de son erreur. Il devait vivre aussi pour lui, pas seulement pour elle. Yunhee l’avait poussé à vivre pour lui-même en sacrifiant un rêve.


« Je te dois tout, lui confia-t-il donc avec émotion, merci Yunhee. T’as même pas conscience de ce que ça signifie pour moi… j’ai l’impression que tu m’as sauvé.


— Pas seulement moi, souffla-t-elle. Wonseok. »


Le jeune homme reporta son regard sur son cadet qui l’observait déjà, un air tendre sur le visage. Alors Minwoo baissa la tête et se blottit contre lui qui le serra dans ses bras avec un immense sourire.


Wonseok ne s’en était jamais tout à fait voulu d’avoir dénoncé à Yunhee les agissements de son frère, il savait avoir pris la bonne décision et avait longuement pesé le pour et le contre. Or, les choses ne s’étaient pas déroulées comme Yeonu et lui l’avaient espéré, et si Wonseok avait ensuite traversé de nombreux doutes, ils s’étaient vite évaporés quand il s’était rendu compte de tout ce que son geste avait provoqué : Minwoo était rétabli, il avait obtenu le travail qu’il avait toujours souhaité… et il y avait eux.


C’était des heures, des nuits entières, même, que Wonseok avait passées à s’interroger sur ses sentiments. Quand il avait enfin ressenti ce puissant amour qu’il éprouvait pour son aîné, la première question qui lui était venue à l’esprit avait été de savoir s’il aurait fini par ouvrir les yeux tôt ou tard si Minwoo n’avait pas tout avoué lors de son accès de colère. Combien de temps serait-il resté aveugle ? Combien de temps Minwoo aurait-il tenu avant que la situation ne le détruise de manière irrémédiable ? Encore aujourd’hui, il manquait cruellement de confiance en lui, et Wonseok n’ignorait pas que c’était lié à leur relation précédente.


Tout ce qu’il espérait à présent, c’était que le temps se charge d’aider Minwoo. Le jeune homme en tout cas était déterminé à lui offrir tout le soutien nécessaire pour qu’il s’aperçoive de la personne merveilleuse qu’il était. Et d’après ce qu’il voyait désormais briller dans son regard, Minwoo s’en rendait peu à peu compte. Il avait compris qu’il n’était pas le raté qu’il avait cru être de trop longues années.


« Merci, Wonseok-ah. »


Le souffle timide de son chaton contre la peau de son cou coupa court aux pensées du performeur qui lui caressa le dos.


« Dites, reprit l’aîné, pour fêter ça, ça vous dirait qu’on mange tous les trois au restau, ce soir ? »


Les deux jeunes gens savaient déjà de quel restaurant il parlait : celui où ils se rendaient toujours pour fêter un évènement pareil. Ils n’hésitèrent pas une seconde avant d’approuver.


La soirée se déroula mieux qu’ils ne l’espéraient : ces temps-ci, les bonnes nouvelles se succédaient, les trois amis revivaient. Lorsqu’il se coucha avec son compagnon contre lequel il se serra, Minwoo ne pouvait plus s’empêcher de sourire.


Wonseok couvrait son front de baisers amoureux en lui caressant les reins, approchant parfois de son postérieur. Néanmoins, si le désir grimpa des suites de ces gestes, ils s’en tinrent là. Ce soir-là encore, Minwoo s’assoupit le premier, pour le plus grand bonheur de son cadet. Pour profiter de ses étreintes, Minwoo avait toujours lutté contre le sommeil, même épuisé, et Wonseok s’était aperçu, attendri, que depuis leur mise en couple, son aîné s’endormait bien plus vite et plus profondément qu’avant.


Et désormais, c’était à Wonseok de combattre la torpeur qui s’emparait de lui, afin de continuer ses caresses sur la joue pâle de son chaton pendant de longues minutes.


Au matin du lendemain, Minwoo était levé avant son petit ami qui ne prendrait son service que plus tard dans la journée. Il se prépara avec Yunhee qui se rendait, pour sa part, à l’université. La veille au soir lui avait permis de vanter cet établissement à son frère, détaillant avec enthousiasme ses premières impressions après sa rentrée et sa rencontre avec quelques professeurs et des élèves plus âgés. Elle avait voulu le rassurer, Minwoo l’avait bien compris, mais il avait vu sur son visage qu’elle s’était montrée sincère.


Minwoo et Yunhee partirent à la même heure, veillant à faire le moins de bruit possible pour ne pas réveiller Wonseok. Ce dernier, dès lors qu’il entendit la porte de l’appartement se fermer, se redressa et se dégagea des couvertures du lit de son copain. Habillé d’un simple jogging, il se changea à la hâte et alluma son téléphone pendant qu’il se faisait chauffer une tasse de thé. Malgré la précipitation, il fut efficace, car en à peine plus d’une dizaine de minutes, il avait réussi à se préparer, prendre son petit déjeuner et prévenir Yeonu qu’il ne viendrait pas travailler ce jour-là.


Il avait bien mieux à faire.


~~~


Jungyu rangea son portable, un léger sourire aux lèvres. Il se concentra de nouveau sur son roman qu’il écrivait après les quelques heures de cours de sa matinée.
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